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M.  DC  XX  II 


AV  ROY. 

SI  R E, 

Mo  y Messager  des  Du? 
luis  defcédu  des  Cieux  ou  eft  mô  habitatio, 
pourvoir  & cognoiftre( parlât fèlô l'intelli- 
gence des  mortels)  ce  qui  fcfaifbit  en  terre 
mais  ô malheur  ,pour  les  habitans  d’icelle, 
à grand  peine  ay-  ie  trouué  ou  pofer  la  plan- 
te de  mon  pied , quoy  que  fon  rond , & 

, qu’elle  contient  foit  à moyicar  la  plus- part 
m’ont  mefcogneu , & d‘ autres  en  m’outra.- 
géant  m’ont  ferme  la  porte  Que  feray-ie? 
lesdefttuvrayie  ? Ouy:  car  ils  iont  doubles 
de  cœur, ils  difenr  l’vn  & font  l’autre  : ils  ne 
veulent  voir  ce  qu’ils  ont  deuant  les  yeux, 
ny  m’entendre  quand  ie  veux  parier  à 
Us  me  reiettent  pour  eftre  feigneuriez 
le  Menfonge  mon  capital  ennemy  : îequ 
auec  euxie  perdray  par  le  feul  vent  de  ma 
bouche:Mais  vous^ô  Roy  des  François  ,& 
mon  fils  ailné.que  ie  veux  faire  l’eutrc-paiFe 
des  Roys , queie  veux  fur  tous  chérir  : Ef 
courez  moy.ouurez  i’aureillcjicveux  vous 
deffiller  les  yeux  de  ce  bandeau  qu’on  vous 
(y  a dés  long  temps  mis)  vous  deftouper  les 
aureilles  qu’on  vous  a dés  pieça  bouchées 
afin  que  ne  m’ouïiFez;  ne  faites  point  le  re- 
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rif.mais  d’vn  courage  malle  embraftez  moy; 
8c  que  déformais  voftre  Palais  (oit  ma  de- 
meure afin  que  Vous  foyez  bénit:  car  fi  la 
maifon  du  Preuoft  de  l'Hoftel  de  Pharaon 
Roy  d’Egypte  profperoit  pource  que  lo- 
fe p b.  y habicoit:  que  penfez  vous  qu’il  ad- 
uiendra,  puis  que  vous  aurez  plus  que  Io- 
feph?&  plus  que  ccluy  qui  auoit  l’Arche  de 
f Alliance,  ayant  la  chofe  fignifiee  d’icelle? 
Moy , M p c v it  E , qui  ay  deuant  moy 
le  paflé  8c  l’aduenir  comme  le  prefent  : qui 
vois  8c  cognois  tout,  voire ^qui  defcouure 
les  penfees  les  plus  fecrettes  du  cœur  de 
rhomroe,veux  vous  faire  voir  à l’œil  & tou- 
cher au  doigt  comme  on  vous  aabufc:voire 
ceux  menues  qui  plus  fidellement  ont  8c 
font  obligez i vous  eftre  loyaux,  voire  de 
vous  eftre  véritables. 

à prefent, ô Roy,  mo  cher  nour- 
, vous  auez  efté  poutfe  ça  & là  par  le 
de  la  paillon  de  ceux  qui  vous  ont  pof- 
fedezde  temps  en  temps,&n’auez  point  ré- 
gné bien  abfo!uëméc,ains  prefque  toufiours 
efté  violenté: êc  n’auez  pas  vrayement  iouy 
de  ce  bénéfice, tant  précieux  pour  les  grands 
de  très  abfolut,dont  i ’ay  honnoré  cefte  co- 
lonne: car  p!  u fi  surs:  qui  n’eftans  ny  chauds 
ny  froids,  fuiuans  voftre  Cour , 8c  iouyflans 
de  vos  faucurs:qui  auili  Nature  obligeoità 
vous  eftre  fidelles,  & a deftourner  voftre 
perfonne  des  Oracles  qui  fans  cefte  fon- 
dnienr  iiir  voftre  refte  font  demeurez.com- 


tneinfenfibles,&  fans  le  mouuoir , 3c  n’y  ont 
point  apporté  les  retnedes  necelfaires  qu'ils 
pouuoient  & qu’ils  deuoient,dont  ceux  qui  ne 
pouuans  viure  fans  troubles » ny  alïouuir  leur 
infatiable  & deteftable  auarice  fans  fe  gorger 
des  biens  d'autruy  defquels  ils  souillent  peu,fe 
font  pouffez  en  auât  fans  aucun  empcfchemét 
& vous  ont  poffedé  à leurs  volonté»  qui  vous 
ont  donné  & donnent  ces  pernicieux  confeils 
3c  vous  ont  mis  en  fin  en  vn  chemin  qui  vous, 
a conduit  en  vn  labirimhe  piain  de  fafchcux 
deftours»d’ou  vous  ne  pourrés  fi  malayfément 
fortir,  & qui  cependant  font  leucs  affaires,  le 
tout  à voftre  détriment,  vuidans  vos  coffres, 
vos  coffres  dy-je  s qui  font  en  vosTreforeries: 
mais  aullï  ceux  qui  font  és  mailbns  de  vos  fub- 
jets  qui  font  voftres,  ainfi  qu’endroit  foy  fort 
bien  Scveritablement  auoit  expérimenté  jadis 
ce  grand  Monarque  des  Perfe$,Babiloniens  & 
Medes,  Cerus  : qui  citant  femorvd  d’vu  grand 
Prince  lien  voifin,  qu’il  îuy  fit  voir  fes  richeffes 
auquel  il  refpondic:  len’ay  point  de  mailon 
particulière  ou  foyent  mon  or  & mon  argent: 
mais  fous  chafque  toiéfcde  mes  fubie&s , en 
i’etlenduë  démon  Empire eft mon  Trefor  & 
ma  foire  treforerie  : ce  que  luy  voulant  faire 
voir, il  fie  publier  vn  erv  en  quelques  villes  & 
villages  circonuoifins  » du  lieu  ou  ils  en  elloit, 
qu’il  auoit  affaire  de  quelques  deniers, qui  non 
fi  toft  fait  veirent  enuironnez  d’vne  fourmiliè- 
re de  peuple  apportans  à l’enuie , or  & argent 
au  Prince  eu  telle  abondance  qu’il  fe  trouuoit 


innombrabîc:dônc  s’efcria  ie  grand  Seigneur, 
en  admiration  : ô trois  & quatre  fois  heureux 
le  Roy  qui  ainfi  Thefaurife  es  cœurs  de  fcs  fub- 
iets.  Ainfi, ainfi  mo  cher  L o v y s,ceux  cy  ay ac 
voilé  vos  trefors  défia  amaffez.  fe  font  pris  8c 
prennët  à ceux  que  vousdeuciésauoir  parmy 
voftre  peuple, pour  vous  rendre  du  toutnecef- 
fiteux,  & inhabille  à la  conferuation  du  bien 
que  Nature  vous  fait  poflcder , & du  peuple 
que  de  par  le  très- haut  vous  do  minez:  car  il 
eft  fouuent  befoin  pour  confcruer  le  fien  d’ar- 
cr  & faire  guerre  d’oppofer  la  force  à la  for- 
ce (8c  ce  paria  malice  des  homes  conuoiteux 
du  bié  d’autruy  ) or  le  nerf  de  la  guerre  eft  l'ar- 
gent:partant  ceux  qui  vous  traittent  ainfi, pro- 
jettent de  vous  depoffeder  de  voftre  Throfne. 

Il  y a auffi  vne  autre  forte  de  gens  plus  fins, 
cauteleux  & couuerts,  qui  auflî  font  plus  dan- 
gereux & à craindre , qui  vous  pipent.  &fous 
vn  mafque  fpecieux,  fçauoir,  de  pieté  & Reli- 
gion en  gehennant  voftre  confcience:en  vous 
efpouuentant  de  chimères  forgees  en  la  cer^ 
«elle  humaine  & trompeufe  tirent  tout  à eux, 
vousdefnuent,  vous  font  vaüetde  leur  fan- 
guinaire  pafiîon,  & de  leur  cnorme  conuoitife 
Sc  infatiable  auaricc.  Mais  corn  ment  ne  vous 
mectroicnt-ils  en  ieu,  qu'ils  y mettent  bien 
l’Eternel,  duquel  vous  n’eftes  que  le  Lieute- 
nant? Ils  fe  ferucnt  de  toutes  pierres  pour  Ba- 
ftir  leur  maifon  II  vous  perfuadent,  helas,  que 
amis  font  vos  ennemis,  & vous  pouflénc 
en  auant  3 afin  de  vous  accabler  en  leur  rujne. 


euyne  qu’il*  ne  craignét.ny  ne  plaignent, leurs 
affaires  faites.  Et  pour  plus  claire  intelligence 
ie  vous  deduiray  quelques  particularitéz  fom- 
mairemêt,&  félon  le  temps, qui  vous  eft  court 
& à quoy  vous  penferezfoigneufement. 

le  commenceray  donc  comment  depuis  vo- 
ftre aduenement  à la  Couronne  iufqu’à  prc- 
fenton  vous  a mené  & gouuerné,  comme  on 
vous  a fait  voir  ie  blanc  eftre  noir,  comme 
vousauez  eftc  ferpy,&  qui,Sc  par  qui, & com- 
ment: afin  que  cy  apres  vous  preniez  garde  à 
vous,&  à ce  qui  eft  à vous, puis  qucMER.cYK.fi 
vousenaaduerty. 

A cet  yAduentment  ( qui  fut  fous  voftre  mi- 
norité J fe  prefentoient  beaucoup  de  grandes 
occafitns  ôcfubjets JtgnaleK^çour  illuftrer  uelujt 
fi  les  ennemis  de  cet  Es  t a x,  de  voftre  gran 
deur  ,de  voftre  honneur  & gloire , n’y  euflênt 
apporte  en  empcfcheipent  lépr  malicieufe 
cautelle.  \ 

Vous  eftiez  chargé  alors  d’vndpuiffante  ar- 
mee,qu’Henry  le  grand  voftre  généreux  Percj 
auoit  amailee  pour  exploiter  les  gpds  projets 
qu’il  auoit  préméditez  : mais  l'Enuh  ictta  hors 
dcrabyfmecemonftreinfernaljcaikfejnondes 
malheurs  de  la  France  feule, ains  de  toute  l’Eu- 
rope, qui  couppa  la  trame  de  Ces  ioprs. 

Or  eftiez  vous  obligé  en  toute  mâniere,fuc- 
cedantàla  Couronne,  de pourfuiute  ces def 
feins  , ce  que  vous  euffiez  fait  fi  féal  l’culficz 
peu  faire:mais  au  lieu  d’eftre  aflîfté , d’eftre  fé- 
condé,d’eftre  confeillé , d’eftre  inftmi&  es  af- 
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faires  devoftre  Couronne,  on  vousperfuadë 
qu’il  faut  laitier  diffoudre  cefte  puiflante  ar- 
mee.  Que  d’entreprendre  en  voftre  minorité 
& ieuneaage  des  chofes  dé  tel  & tel  poix  que 
cela  vous  eftoit  dangereux.  Mais  qui  ne  void 
leur  malice  ou  leur  ttupidité.  Iettez  la  veuëfur 
la  MonarchteEfpaignolle , confiderez  comme 
le  Monarque  d icelle  eft  feruy  : remarquez 
auffi  Ton  aage,  & vous  verrez  fi  vos  Princes, 
CôfeÜIcrSjPairs,  principaux  officiers  de  voftre 
Couronne,  & tous  autres  ayans  charge  en  cet 
eftat  ont  eu  droid  de  dire  que  l’cmploy  de  ce- 
fte armee  vous  eftoit  lors  nuifible:  puis  quele 
K.oy  des  Efpaignes  auiourd’huy  régnant  en 
fon  bas  aage,  ne  laifle  de mettre  en  ceuurelcs 
armées  que  feu  fon  pere  loy  a laiffees , Sc  auec 
icelles  profpcre, augmente  & entafiè  trophées 
fur  trophées  : & ioinift  iournellement  les  ter- 
res d’autruy à l’çftenduë  de  fon  Empirera  ville 
de  Iuilliers , & le  pays  des  Grifôns  en  fout  tefi* 
moins:  Il  appert  donc  combien  font  généreux 
& loyaux  les  Princes  Ôc  Confeil  d’Efpagne  â 
leur  Seigneur  ôc  à leur  Patrie  au  prix  de  ceux 
de  France. 

Mais  au  fieu  que  vos  Princes  vous  deuoient 
conquérir  ce  qui  vous  appartient  dedroiéf,ou 
gaigner  terres  eftrangeres,  comme  les  autres 
îontjvoicy  à quoy  ils  s’employent:c*eft  à dea- 
ler voftre  Royaume,  c’cftàs’armer,  non  pour 
vous  : mais  contre  vous  ,non  pour  la  tuition 
devoftre  Royaume  : mais  pour  le  deftruire 
Le  premier  qui  commença  fut  le  Duc  de  Ne 
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abfoîus  qu’ils  ne  fôt  generaux  d5armee,'ée 
qu’ils  n’ont  les  appointemës  qu’ils  croy  et 
mériter,  & auffi  parce  qu’ils  ne  veulent 
obeïr  à ceux  qui  ont  les  eonimandemens. 
Grand  aueuglement  à telles  gens  qui  ne 
Confiderenç  pas  que  la  ou  le  Rcy  eft,  ils 
ne  font  que  (impies  foldats  pour  obeïr  à 
les  Commandemens  : Que  s’il  ne  les  veu- 
lent receuoir  que  dè  luy  ( ce  qui  eft  trop 
poniis]eux  & délicat.)  Que  ne  lefuiuent- 
ils  & raccompagnent  fans  l’abandonner, 
i on  fçait  bien  que  les  aftres , bien  que 
puiflfanre  en  leur  indiuidu  j ne  paroiüent 
point  auprès  de  plus  grand  Aftte  , qui  eft 
le  Soleil  , & neantmoins  ils  nelaiflfentdè 
faire  leurs  fondions  ordinaires,  ils  ont 
beau  s’excufer  de  la  forte,  ft  encourent  ils 
pourtantleblafmedes  autres*  s’aiïujetift 
fans  à la  prife  des  plus  petites  gens,  qui  en 
difent  leur  fentiment,  en  fçauent  murmu- 
rer, fe  mocquer  & s’en  plaindre,  & bien 
que  la  prefence  les  tienne  occupez,  & la 
dilpute  d’auoir  première  pointe  en  vne 
proceffion  generalle*  les  Conuie  à mettre 
fa  main  à l’efpee  , linon  au  Maiftre , du 
moins  aux  vallets  , pourfçauoir  à qui  de- 
meurera le  châmp  d’honneur , & qu’il  en 


emeure  fur  les  carreaux.  Ce  feroir  à fai- 
faut  de  Montauban,ou  à la  prife  de  la  R o- 
fehelle  qu’il  deuoient  difputer  cefte pri- 
mauté eltant  le  lieu  plus  honorable  , ôc 
ayant  le  Roy  pour  iuge  de  leur  diferant. 

la  populalle  de  Paris  occupée  à la 
deuotion  qui  foit .niocquee  d’vn  tel  Ipe- 
dacle,  ceux-cy  s’excufent  furie  deuoir  dé 
leurs  chargés  & les  Commandemens  re- 
aulîin’ehtens-je  parler  deux,  parce 
que  demeurans  dans  leurs  gouuernemês, 
y maintenir  la  paix,  s’aquitant  dignement 
de  leurs  charges*  & feruantfideîlenientlé 
Roy, ils  font  auûi  louables, que  s’ils  cftoiët 
dans  les  tranchées,  l’vn  & l’autre  ne  refpi. 
rent  que  le  feruice  de  fon  Prince.  LeRoy 
Charles  feptiefme  délirant  faire  paroiftré 
qu’il  auoit  faid  plufieurs  Çheualliers  indi- 
gnes de  l’efire  durant  les  troubles*  fit  por- 
ter à vn  chacun  de  fa  garde  vne  eftoille 
défias  fon  chapeau  qui  eftoit  la  marque 
de  Cheuallerie  Incontinent  tous  les  Che- 
valliers quittèrent  les  leurs.  Prenez  gardé 
Meilleurs,  qu’à  ceft  exemple  le  Roy  ayat 
recogneu  voftre  lafeheté  ne  vous  payé 
delà  mcfme  monnoye , & deferc  égalle- 
vos  honneurs  à fes  gardes  & aui 
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lîmples  foldats  pour  vous  apprendre  par- 
celle leçon  voftre  deuoir,&  rendre  égaux 
les  moindres  qui  font  affc&icnnezà  fon 
feruice  , aux  plus  relouez  qui  ne  le 
uentpas.  C’eft  bien  peu  qu’vn  Medicus 
foit  doéte  & fçauant  s’il  n’eft  amy  du  pa- 
tient. Aufli  à vn  Seigneur,  à vn  Gentil- 
homme, outre  ce  qu’il  eft  requis  qu’il  ay 
du  courage,  qu’il  loit  Capitaine,  quille 
fçache  pratiquer  pour  le  feruice 
Prince,  fans  laiilér  efteindre  fa  generolite 
àladelicateile  de  Paris,  endormir  fesvi- 
doires,  fanir  fa  gloire,  & le  laiilér  engour- 
dir & corrôpre  l’efprit, qui  n’eft  pas  moin- 
dre faute  que  d'auoir  commis  vne  lafche- 
té,  & s’eftre  lailfer  vaincre  à fon  ennemy. 
C’eft  à mon  grand  regret  que  ce 
mal  pol'y  eft  échappé  à ma  plume , mais 
le  leruice  que  ie  vous  ay  voué  , le  d 
particulier  que  i’ay  , que  vos  honneurs 
vous  fois  conferuez,  que  vos  réputations 
ne  fe  perdent,  & que  l’eftime  en  laquelle 
vous  elles  vous  demeure,  Bref,  que  de 
Seigneurs  & Gentil-hommes,  on  ne  vous 
métré  dans  l’hiftoire  pour  des  lafches, 
des  poltrons  & efféminez,  mafaid  préci- 
piter mon  delfein  pour  me  rendre  auarn 


fournir  & vous  garantir  fi  ic  puis  de  ceffë. 
mauuaife  fortune  : Fay  piqué  à toute  bri- 
de pour  deuancer  le  temps,  & vous  don- 
ner aduis,  que  fi  ne  vous  haftez  à profiter 
çeft  adüertiiïemçnV,quçle  moyen  4t  foc- 
caficnenlëraperduë.  La  RoynedePer- 
fe  Rhodonique,  laquelle  eftant  empefi 
cheeà lauer  iss cheueux,  receuant  aduis 
de  quelque  rébellion,  n’euii  pas  patience 
de  les  efluy  er , mais  les  retrouiTant  monta 
à Chenal , & alla  pouruoir  à Tes  affaires. 
Meilleurs  fans  attendre  vos  équipages, 
tant  defu'ittes&  tant  d’attrais,  à limita- 
tion de  celle  Royne  bien  que  femme, 
monta  à chenal  pour  remédier  au  diuor- 
ce  que  le  blafme  a fai  T,  auec  voftre  répu- 
tation qui  vous  eft  fi  claire  §i  importante, 
& faides  en  forte  que  par  quelque  adion 
genereufe  fur  les  ennemis,  vous  faifiez 
perdre  cefte  mauuaife  creance  qui  com- 
mence à fe  ihfinuer  dans  les  efprits  de 
beaucoup  de  perfonnes,c’eitk  propre  dç 
l’homme  que  de  faire  quelque  manque- 
ment, mais  d’y  perfifler  Ôc  les  faire  à def 
fein  ( en  eftant  bien  aduertis)  c’eft  aymet 
chc,  fe  rendre  ennemy  de  la  vertu, 
dé  faire  gloire  de  ion  vice  : C’eft  le 
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pourquoy  îe  vous  exhorte  encore  vna- 
fois , & vous  iure  du  meilleur  de  mon 
coeur  , que  fi  n’eftesaufifi  diligensà  partir 
pour  aller  trouuer  le  Roy,  Comme  i’ay 
efté  prompt  àfaire  mon  voyage, que  per- 
drés  tout  à faid  le  moyen  depouuoirre- 
parer  les  fautes  paffees,  & d’aller  au  de- 
uant,  & leur  blafme  dans  lequel  vofire  ré- 
putation (fi  en  auiés)  eft  entièrement  per- 
due  & eftainde,  ce  que  ie  ne  defirerois  ôr 
en  ferois  tres-marry. 

Comme  eftant  bon  François  âc  voftr© 
feruiteur  Daulphinois, 


Vennemy  des  fainéants 
poltrons. 
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